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Le vote par lequel l 'Assemblée natio­
nale a décide de pass r à la discussion 
des articles du projet de la commission 
des Trente , ne saurait permettre de rien 
préjuger sur le résultat final. II n 'a, en 
effet, aucune portée, si l'on veut y cher­
cher l'indice des résolutions arrêtées et 
concertées dans les différents g roupes . 
Si nous relevons, par exemple, les votes 
de la droite, nous trouvons que 120 de 
ses membres ont voté pour , 34 centre,et 
que 19*se sont abs tenus .Le centre droit , 
les bonapartistes et la gauche modérée 
ont donné 352 voix, pour former, avec 
les 120 de là droite,la majorité en faveur 
de la clôture de la discussion généra le . 
Les 75 voix de l'Union républicaine, 
avecun appoint delà gauche républicaine 
et 23 voix royalistes, ont formé la mino­
rité de 190 voix. 

Les chiffres donnés de 409 contre 200 
étaient au premier abord assez invrai­
semblables ; ils sont dépourvus de toute 
signification pol i t ique; il n'y a évidem­
ment eu aucun concert, et chacun a été 
laissé libre de suivre ses inspirations 
personnelles su r un point dont l ' impor­
tance n'était peut-être pas assez bien 
comprise. Un journal extrême,dont nous 
ne voudrions pas réclamer l 'autorité, le 
Corsaire, sur un ton et dans un style 
qui ne conviennent guère à la politique 
grave et sérieuse,exprime cependant une 
idée juste dans le fond, quand il inflige 
à ce scrutin la qualification do tr iomphe 
de l 'équivoque. 

On écrit de Versailles, le 1er mars : 

Quel habi le procureur que M. le garde des 
sceaux du la Républ ique française! Ayan t à 
plaidei devant Charlotte et Matt iurine l ' inno­
cence parfaite et l ' intègre loyauté de don 
J u a n , non-seulement il n 'a pas perdu sou 
procès, mais il a méri té les remerciements 
empressés des deux parties adverses, qui 
pour tan t semblaient disposées à en finir. 

La veille, les deux rivales avaient sommé 
leur jeune et beau seigneur de se prononcer 
formellement et d i fu ih ive rnen t . Est il vra i , 
oui ou non, demandai t Charlot te , que votre 
cœur soit à Mathur ine , c'est-à-diro à la R é ­
p u b l i q u e ? — M a l g i é t o u s vos serments , criait 
Mathur ine , n 'aur iez-vous pas promis le ma­
riage à dame Monarchie ? 

Les jeunes personnes étaient fort animées 
l 'uue contre l 'autre , et il paraissait difficile 
de coutenter l 'une sans exaspérer et désespé­
rer l 'autre.Mais le vieil avocat, homme d'ex­
périence, s'était d i t , qu ' au fond, plutôt quo 
de rompre on préférerait, de par t i t d 'autre , 
se laisser leurrer une fois de plus, s u r ' o u t si 
don J u a n était là, exerçant l ' irrésistible 
séduction de sa présence. Or, don J u a n étai t 
là ! 

Après avoir bien ruminé tou t le cas en sa 
léte , mesuré , pesé, combiné d'avance ses e x ­

pressions, do telle sorte q u ' u n e avance à la 
gauche fût aussitôt contrebalancée par u n e 
promesse à la droite, et que , en définitive, 
l 'équivoque subsistât tout ent ière . M. D u -
faure annonce, dans son exorde,qu ' i l va l'aire 
la clarté la plus pure , la plus sincère, etc. 

E t aussi tôt , il cite quelques passages de ce 
discours du 10 mars 1871, où l'on trouve 
tout ce qu 'on veu t , même une promesse 
d'appel au peuple. I l est di t , ent re au t rescho-
ses, que tout se fera au nom de la Répub l i ­
que , gouvernement provisoire. — Très-bien ! 
fa i t -on à dro i te . — Mais aussi tôt , l 'orateur 
ajoute : Et q u a u d le Message a désigué la 
Républ ique par ces mots : t Le gouvernement 
légal d u pays », s 'écartait-il du pacte de 
Bordeaux, comme on l'a dit et répété ? — P a s 
le moins du monde ! (Approbation à gauche.) 
« Légal » ne veut pas dire « défiuitii »; nous 
avons un gouvernement légal auque l m a n ­
que le caractère définitif. Voilà tout . 

Quelle clarté ! quell> lumière ! Tout le 
monde en est ébloui ; ce qu i fait que per­
sonne n 'y voit plus l ieu. 

Pussan lau droit coos t i tu lan t , M . le garde 
des sceaux le reconnaît entier , absolu. S e u ­
lement , l 'Assemblée ne voudra pas en user 
avant le dépar t du deruie.r Pruss ien: alors 
elle compieudra sans peine et elle déclarera 
l ibrement que son mauda t à elle est t e rmi ­
n é . Mais son pouwoir est incontestable , sa ­
cré : personne n ' y touchera (pas même pour 
eu faire usage, sans doute !) 

L'ai t icle 4 laisse intacts tous les dro i t s . 
Rien u 'empèchera l 'Assemblée, en par tan t , 
de faire M . Thiers grand électeur de France 
— au contraire. 

Pu i s v iennent les l ieux c o m m u n s reba t ­
tus sur la seconde chambre , su r la loi élec­
torale, etc. . E t c'est tou t . 

La farce est jouée, Plavdite cires! 
Le centre droit et le centre gauche p a ­

raissent heu reux , enchantés , et vra iment il y 
a de quoi , car nous somme? eu pleine équi­
voque, en plein byzan l in i sme . Désormais il 
faudra bieu qu 'on leur donne quelques por­
tefeuilles, car ils sont les hommes de la s i ­
tua t ion . 

La gauche ne parai t pas complètement 
rassurée, mais elle n 'est pas trop mécou- I 
tente; la droite, au contraire , est fort émue; | 
malgré les commentai res optimistes des sa- I 
listait* du centre droit , les iuquié tudes per- ! 
sistent , et , il faut le dire, elles ne sont que 
trop fondées. 

En effet, comme le fait remarquer M . 
Fresneau, l 'orateur du gouvernement a bien 
reconnu le pouvoir const i tuant de l 'Assem­
blée, mais il a ins inué qu'el le aura i t tort 
d'en user. 

La clôture est demandée; c'est le momen t 
quo choisit M. Ricard, l 'aigle de Nior t ,pour 
voler à la t r i bune . Peu t -ê t r e espérai t- i l e n ­
core que , comme la première fois, on allait 
refuser de l 'entendre , et qu ' i l aura i t une 
seconde fois le mérite d 'avoir voulu parler. 
Mais non, on fait silence, on l 'écoute. Hélas ! 
ce ne sont pas ses amis qu i au ron t à s'en 
féliciter. 

ver la confiance qu ' i l croit pouvoir encore* 
accorder aux paroles du gouvernement . 

; Conciliation ! conciliation ! 
; Pu i s M. de Larcjr à *on tour demande de 

la clarté. Il se défend d'avoir jamais paij^cipé 
1 à cet' engagement impie du chef du pouvoir 
i exécutif envers les représentants de ce ré-
l gime t qu i , en France , tourne fatalement au 

sang ou à l ' imbécili té, » à cet engagement 
\ qualifié, engagement d 'honneur , sans doute 

parce qu ' i l suffirait à déshonorer toute uue 
longue vie d 'honuète homme et de bon c i ­
toyen. 

Là-dessus ou vote Ha clôture. Pu i s , an 
scru t in , 49'.) députés contre 20" décident 
qu ' i l y a lieu de passer à la discussion des 
art icles. 

Il ne faudrait pas préjuger, d 'après ces 
chiffres, le vote final sur l 'ensemble du pro­
je t . 

Mais, quoi qu' i l doive arriver, !a séance 
d 'aujourd 'hui peut être appelée la nouvelle 

Journée des dupes. C'est dommage qu'elle 
n 'a i t pas eu lieu un mois plus tard, le 1er 

avril ! 

Avec u n e a m p h a s e pré tent ieuse . fa t iguante , 
M. Ricard s 'at tache à faire uue dis t inc t ion 
profonde entre le Message et les déc la ra t ions 
gouvernementales du 14 décembre. Eu dépit 
de son embonpoin t , de sa voix pâteuse, de 
son geste lourd et monotone qu i lui doi i rn 
l 'apparence d 'un h o m m e de poids, il fait 
preuve de que lque légèreté quaud , non con­
tent de se déclaier républicain depuis sa 
naissance, et peut être même plus tôt, il pro­
met de l'être ju squ ' à sou dernier soupir . 
Quant à l ' injure grossier* à l 'adresse des 
monarchis tes , par laquelle M. Ricard a ter­
miné , il n ' y a pas à s'en émouvoir , cela ne 
saura i t faire du tort qu 'à lu i . 

M. Depeyre en fait jus t ice d 'un mot . L u i 
aussi i l .demande la clarté et cherche à m o t i -

On lit dans VUnùm : 
« Aujourd 'hui a eu l n u , s o u s la présideuee 

de M. Pouyer -Ouer t ie r , une grande réunion 
industriel le et commerciale composée de près 
de cent membres , parmi lesquels un grand 
nombre de députés , et principalement ceux 
du Nord et des Vosges. 

» Cette réuuioa aurai t pour objet d ' é tu ­
dier les nouveaux projets de traités de com­
merce présentés par M. Thiers . 

» MM. Cordier, Leuren t ,Peu lvé , Claude , 
ont pris par t à la discussion sur les t ravaux 
d u 14e bureau ,e t ont exposé les mons t rueu ­
ses disproportions qui ex is ten teu t re les désa­
vantages obtenus pour la France par M . 
Thiers . 

» I ls ont été d'avis de s'en tenir aux d i s ­
positions de la loi du 27 juillet 1872. de de­
mander l 'avis des chambres de commerce des 
différents pays engigés , et de repousser le 
projet de trai té : cet avis a été général . 

» Mais quelle sera la s i tuat ion des com­
merçants , après l 'expiration du t ra i té , le 15 
de ce mois, j u s q u ' à la confection du nouveau 
traité ? 

» M . Thiers aura de la peina à se déchar­
ger de la lourde responsabilité d 'avoir com­
promis le commerce français. • 

Nouvelles du jour 
• . • M. Thiers a reçu de nouveau ,h ie r , la 

maréchale Raza ne 
• . • Le Petit Moniteur parle de la nomi­

nation très - probable de M. de Boust à l ' am-
bissade d 'Autr iche à Paris . 

• . • P a r une lettre au préfet de Lyon , 
plusieurs mcinh es *u conseil municipal de 
Caluire v iennent de protester contre sa s u s ­
pension. 

• . • Pa r une lettre au Corsaire, M. de 
Keidrc l dément la nouvelle d 'après laquelle, 
à la veille du 2 décembre, il aura i t préve­
nu le prince Louis de la résolution que les 
républicains et les orléanistes piéparaieut 
contre l u i . 

• . • Le maire de Relfort a confirmé de r ­
nièrement à ht Ligue de Belfortaise que l 'é­
vacuation des 4 dépai temeuts occupés, ainsi 
que de Belforf, aurai t lieu d'ici à l io i sm, ' i s 

• . • Plusieurs républicains de Par i s , pa -
mi le.-quels nous remarquons M M. Arraul t , 
Broleret, Clémenc au, Lockroy, Jobb^ Du-
val, Loueveux, Richard; Vau lh ie r , Proquel, 

! conseillers munic ipaux; Asseline, ancien 
maire , Dupont de Bussac, Frédéric Morin, 

j e tc . . v iennent d'adresser à la Républ ique 

espagnole de la par t de la Républ ique fran­
çaise, leurs félicitations et leurs encourage­
ments . 

• . • M. Goblet, député de la Somme, a 
reçu la le t t re suivante : 

t Monsieur le député et cher collègue, 
» Vous m'avez fait l ' honneur de me t r ans ­

met t re , eu me la recommandan t , u n e ré ­
clamation de divers fabricants et négociants 
d 'Amiens contre l 'appréciation aux fils do 
poils de chèvre du droit compensateur de 

•2 °/o établi par la loi du 18 jui l le t dernier . 
• J e m'empresse de vous annoncer que lo 

tarif a n n e x é an t rai té du ï> novembre 1872 
replace les (ils de poils d • chèvre dans la 
s i tuat ion où ils étaient an tér ieurement .c 'es t -
à-dire qu ' i ls restent soumis au droit fixe de 
21 fr. Ses 104 le. sans droit compensateur ni 
drawback . 

» Il est bieu en tendu quo celte disposit ion 
ne pourra avoir son effet qu 'après l 'appro-
batiou du traité par l 'Assemblée. 

» Recevez» e t c . . 
» Le ministre de l 'agricul ture, 

» T E I S S E K E N C DE B O R T . » 

» . • A la sui te d u vole d 'h ie r , la bourse 
du boulevard a fait le 3 % U7.30, 15.20, 22; 
l ' emprunt nouveau 91.40, 35.32, 37. 

• • • U International, qui sa publie à B r u x e l ­
les, fait cette déclaration aecabl m t e p o u r les 
« larmoyeurs de la Gauche» : 

« LE UOUVEKNKXIKNT DU 4 SEPTEMBRE 
N'AURA, PAS ÉTÉ S T É R I L E , PUISQU'IL A P R O ­
DUIT LA COMMUNE. » 

ÉTRANGER 
T o u s le3 journaux s'accordent au jourd 'hui 

à constater les progrès des carlistes ; ou écrit 
de Loudres que leurs bandes approcher t de 
Madrid ; favorisées par la neige et le m a u ­
vais t emps , elles ont r e n d u imprat icables les 
routes et les voies ferrées, de sorte que les 
troupes républicaines sont dans l ' impossibi­
li té de les poursuivre ; ou présume qu'el les 
seront a u x portes de la capitale avant hu i t 
j ou r s . • 

La Cronica, de Barcelone, annonce que 
Sabbal ls 6st entré lo 2 i , à Sau Ûuirse ; sa 
bande étai t commandée par l ' iufaut don 
Alphonse , accompagné de tout sou é ta t -ma­
jor, daus lequel se t rouvent don Albert de 
Bouibon , l 'uu des fils du duc de Sévdle , le 
marqu is de Sabbal ls , et Vidal de Llobeterra. 

Les carlistes sont pleins de joie et d 'es-
pé iance , dit la lipoca ; ils ont poussé l 'au­
dace jusqu ' à réclamer de la ville de Barce­
lone le paiement de 8,488,7^*3 réaux de la 
contr ibut ion terr i toriale. Leurs rangs sout 
renforces chaque jour par les désertions nom­
breuses d'officiers et de soldats qui aban­
donnen t la cause républ ica ine . L'Impttrcial 
le constate, ; une dépèche du Gaulois annonce 
le même fait ; une au t re , publiée par le 
Times, assure que , le 27, les chefs carlistes 
Ol loe t Dorregaray ont opéré leur jonc t ion et 
menacent P a m p e l u n e . L'agitat ion est grande 
d a n s cette ville et il y a des d i ssen t iments 
ent re l 'armée régulière et les volontaires ré­
publ ica ins . 

Une par t ie d ' u n corps de t roupes , des t iné 
à secourir P a m p e l u n e , arrivé à I run , a refusé 
do dépasser ce point et a déserté le dra­
peau . 

Les mêmes avis por tent à 35.000 !o nom­
bre des ca r l i s t e s . 

Don Carlos aurai t accepté les services de 
la Société internat ionale française do secours 
aux blessés. Selon uue dépèche du Gaulois, 
cette décision a été notifiée par une dépèche 
d 'hier, signée de sou secrétaire, M. Ipar ra-
gu r.e. 

Toutes les nouvelles de Catalogne affirment 
l 'état de dissolution où se t rouvent l 'armée 

et le "gouvernement de cette province . Les 
corps, dit YImparcial, n 'on t p lus n i géné­
raux ni officiers ; quelques colonels seuls ont 
osé entrer en campagne , mais sous la p r o ­
tection d 'un délégué civil provincial et d e 
volontaires . 

E u fait, l 'autorité localo est émancipée d u 
gouvernement central ; le Soir l 'avoue e t 
ajoute t r i s tement que les autres province» 
cherchent à imiter la Catalogne ; son corres­
pondant lui écrit que la province est a d m i ­
nistrée par une jun te révolutionnaire q u i a 
consenti à grand 'peiue à déclarer qu 'e l le se 
fédérait avec le resie de l 'Espagne . . 

Pendan t ce t emps , ajoute le journa l , les 
carlistes s ' augmentent et s 'organisent ; u n de 
leurs corps d 'armée se prépare à passer l ' f i ­
bre ; des guérillas apparaissent déjà a u x 
portes de Madr id . 

La lu t te définitive va bientôt s 'engager 
entre les fédéralistes et les carlistes, les 
seuls par t is qui aient des racines dans les 
masses . 

Le fédéralisme s 'étend, et marque chacun, 
de ses pas de nouveaux ravages . A M a l a g a . i l 
a fallu braquer des pièces de canon sur l a 
foule, mais elles étaient si b ien gardées q u e 
celle-ci a pu les enlever sans que les ar t i l ­
leurs a ient pu s'y opposer. I l a fallu noye r 
15,000 cartouches et détruire 221 carabines 
Remirjgton, di t le Tiempo, pour les s o u s ­
traire à la rapaci té . 

Les républicains exigent toujours la dissolu 
tion des Cortès ; le minis tè re ne pourra sort ir 
de l ' impasse, on en convient u n a n i m e m e n t , 
que par un coup d 'E ta t et une batai l le , à 
moins que les radicaux ne cèdent devant l a 
peur , comme le fait prévoir u n e dépêche d u 
Telegraph. 

Les mensonges officiels son t en pure 
perte ; le calme ne règne pas à Madrid, e t 
nous savons ma in t enan t , à n 'en plus d o u ­
ter, que l 'él imination des membres les p lus 
modérés du ministère est due à la pression 
violente de la démagogie. 

Le nouveau cabinet ne songe guère à d is­
s imuler ses craintes ; il négocia en ce m o ­
ment avec ses amis de la minori té r épub l i ­
caine pour obtenir qu ' i l s ne présentent pas 
leur motion de dissolution des Cortès. 

La populat ion est dans la p lus g rande 
anxié té ; les esprits s 'agitent avec passion ; 
l 'émigrat ion prend des proportions éno rmes , 
confirmées par toutes les nouvelles qu i nous 
arr ivent de Bayoïme, de Peepignau a t d o 
tous les ports du l i t toral . 

L 'Uni tà catolica de Tur in publ ia i t , l ' au -
tie jour , le bi lan d u règne de Don Amédée , 
comme suit : 

Cortès dissoutes, qua t r e . Cabinets congé­
diés sept. Crises ministériel les , deux p a r 
mois. Ministres, u n e centaine . Assassinat 
pol i t ique consommé, u u . Assassinats m a n ­
ques , uu contre Ruiz Zorilla, u n conàre le 
roi . Victoires sur les carlistes, d'après le 
t<slée>-aphe, uno par jour . Mensonges Q3 
l'agence Stefaui , une quan t i t é i nnombrab l e . 

ROUBAIX 
E T L E N O R D D E L A F R A N C E 

Chambre de Commerce de Rouban. 
Résivw de la Séance du l , r m a r s 1 8 7 3 . 

Présents : MM. Delfosse, président ; Scré -
pel-Roussel, v ice-prés ident ; Henr i M a t h o n , 
trésorier ; Gustave W a t t i n n e , V inchon .Lou i s 
Lefebvre, Toulemonde-Nollet , L . V o r e u x , 
F u n c k , Ju l e s Delattre et Motte-Bossut . 

M. François Roussel, en voyage. 
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L E T R I O M P H E 

DUNE FEMME 
(Traduction de l 'anglais] 

P H B M I È R B P A R T I E 

CHAPITRE XIII . 

H a z l c w o o d . — (Suite) 

C'était une jeune fille t rès-gracieuse 
et d 'un aspect frêle. Son teint était plus 
beau qu 'une boule de neige, et ses che­
veux flottants étaient d 'une nuance blond 
doré excessivement pâle. 

« Paix là, Jules-César, paix là, Marc-
Antoine, cria-t-elle aux chiens qui cou­
ruren t vers elle et gambadèren t à ses 
côtés en sautant presque aussi haut que 
sa tête dans un accès de vivacité cani­
n e . Paix là, mon gros Jules-César , ou 
bien jft vous envoie au cheni l . Est-ce 
ainsi que vous vous conduisez, après 
tout le mal que j 'ai eu à obtenir pour 
vous une demi-journée de l iber té? 
N'ayez pas peur d 'eux, miss Vincent, 
ajouta la jenne fille ouvront la barr ière 
et regardant Eléanor d'un air suppl iant , 
lie no «ont que bruyant*, il* »c garde-
n i e n t feiftfi 1(9 **«]« fojrs du fntt, «i 

plus tard ils vous a imeiont quand ils 
oui ont appr is à vous connaî t re . Oh ! 
qu'il y a longtemps que j ' ép ie votre ar­
rivée, mons ieurMoncklon , le train a dû. 

marcher bien lentement celte après-
d inée . 

Le train a marché comme d 'habi tude , 
r i plus lentement ni plus vite,«dit l 'hom­
me de loi urée un sout i re en aidant Eléa­
nor à descendre . 

Il confia les chevaux à un groom, et 
s 'avança su r la pclou.se avec les deux 
jeune- filles.Sur un mot île lui les chiens 
se turent , quoiqu'i ls eussent truite à la 
légère les supplications de miss Mason. 
I l s a v a i e n t I a i r d t , lo c o n n a î t r e e t d ' ê t r e 
h a b i t u é s à lui o b é i r . 

— J e s a i s q u e l ' a p r è s - d î n é e m ' a p a r u 
t r è s - l o n g u e , d i t la j e u n e fille,cl j ' a i p e n s é 
q c c le t r a i n d e v a i t ê t r e eu r e t a r d . 

— Il va s a n s d i r e q t i u v o u s n ' a v e z p a s 
s o n g é 5 r e g a r d e r v o t r e m o n t r e , m i s s 
Ma; -on , r é p o n d i t l ' h o m m e d e lo i , d é s i ­
g n a n t d u d o i g t u n e foule d e p e t ' t s b i j o u x 
q u i é t a i e n t a c c r o c h é s à la c e i n t u r e b l e u e 
d e la j e u n e fille. 

— A q u o i b o n r e g a r d e r u n e m o n t r e 
q u i n e veu t p a s m a r c h e r . L e ao te i l a b a i s s é 
à l ' h o r i z o n d e p u i s fort l o n g t e m p s , m a i s 
le solei l e s t si i n c o n s t a n t q u ' i l n ' y a p a s 
a compter su r lui. Mistresa Darral l . est 

j sortie cbins la voiture aux poneys pour 
i aller voir quelques personnes pi es de 
i Woodlandfl. » 
i EUénnore Vana tren««iiiit à ce nom 
| qu'elle avt»it cnl^ndu ai «ouvont prejMftV 
j cet par avu p a r s . 

« Je suis restée toute seule, continua 
miss Mason, et j 'en suis fort aise parce 
que nous lerotis mieux connaissance en 
tète-à-tôle, n'est-ce pas , miss Vincent ?» 

Ceorge Ifonckton s'était tenu ent re les 
d e u x j e u n e s filles. L a u r a M a s o n v i n t 
a u p r è s d ' E l é a n o r e t m i l s a m a i n d a n s 
ce l l e d e m i s s Var ie . C ' é t a i t u n e j o l i e 
m a i n d ' e n f a n t t o u t e p o t e l é e et q u i , m a l g r é 
s a p e t i t e s s e , n ' e n p o r t a i t p a s m o i n s b o n 
n o m b r e d e b a g u e s é t i n c e l u n t e s . 

« J e c r o i s q u e j e v o u s a i m e r a i b e a u ­
c o u p , m u r m u r a L a u r a M a s o n , p e n s e z -
v o u s m ' a i m e r a u s s i , v o u s ? * 

El le r e g a r d a la figure d ' E l é a n o r d e 
l ' a i r d e q u e l q u ' u n q u i a d r e s s e u n e p r i è r e , 
e t U s a s u r e l le s e s b e a u x y e u x b l e u s 
c o m m e la t u r q u o i s e , q u i d i f f é r a i e n t a u ­
t a n t q u e p o s s i b l e d e s y e u x g r i s c l a i r d e 
s a c o m p a g n e d o n t la c o u l a i t v a r i a i t s a n s 
c e s s e d u b r u n a u p o u r p r e , e t m ê m e d u 
p o u r p r e au n o i r . 

C o m m e n t m i s s V a n e p o u v a i t - e l l e r é ­
p o n d r e à c e t t e q u e s t i o n e n f a n t i n e a u l r e 
m e n t q u e p a r r a f B r m a t r v e . E l l o a e s e n t a i t 
t o u t e d i s p o s é e à a i m e r c e l l e j e u n e fillo 
e n c o r e si e n f a n t , q u i no d e m a n d a i t p a s 
m i e u x q u e d e s ' a t t a c h e r a e l le c l d e lui 
a c c o r d e r t o u t e sa c o n f i a n c e . E l le s ' é t a i t 
a t t e n d u e à t r o u v e r u n o j e u n e h é r i t i è r e 
ar rogant**, q u i a u r a i t fait p a r a d e d e s a 
foi l u n e d e v a n t e l le q u i n ' a v a i t r i e n . E t 
p u i s e l le avo i t e n c o r e uur a u t r e r a i s o n 
q u i l ' a t t i r a i t vei s L a u r a . Elle- PC s o u v e ­
n a i t d e ce q i m M . M o n t k l o n lui a v a i t d i t 
dan*i lo wj'.fjnri ; 

i * yuclquu dénucad'flinia s i pjf confia 

lalions que vous soyez, vous ne pouvez 
jamais être aus?i abandonnée de tous 
que l'est votre future compagne .» 

« Je suis convaincue que je vousa ime-
rai , miss Mason, si vous voulez me le 
pe rmet t re . 

— El vous ne m'effrayerez 'pas avec 
les triples croches, le-- arpèges et autres 
difficultés musica les? dit la jeune fille 
d'un ton piteux. La musique en général , 
je ne la déteste pas , mais p t u r les tr i­
ples crochesje suis toujours en re tard .» 

Elle montra , tout en parlant , le che­
min vers un salon sous la vérandah. 
Eléanor la suivit en lui donnant la 
main, et M. Monekton vint par derr ière , 
sans quit ter de l'œil les deux jeunes 
filles. 

Le salon ressemblai t à l ' intérieur de 
la maison . Il était très-ir régul ier et t rès-
joli . Il se trouvait à un bout du cottage, 
et la lumière y pénétrait par plusieurs 
fenêtres percées sur trois cotés de l 'ap­
par tement ; un oeil-de-bœuf en face de 
la porte, une porte-fenêtre on saillie 
ouvrant su r la vérandah,et trois fenêtres 
à porsiennes au-dessous desquelles 
étaient disposés à l 'extérieur de larges 
bancs en chêne. 

L 'ameublement é ta i tcoquet ,maia très-
simple et peu coûteux. Les rideaux de 
perse et les housses des fauteuils étaient 
ornés de dessins représentant des bou­
tons de rose et des papillons; loa chaiaea 
et les table» étaient ^n boie d 'érable 
luisant, et les vlerilca poreelalBM ne 
ttlnqUaUMlfiMMl1 !«• censyie*«taîinoi^ 

res à l 'ant ique. Les m u r s , peints eu 
couleur jaune pâle ,supporta ientquelques 
es tampes et aquarel les , et c'étaient là 
tous les ornements de la pièce. 

Laura Ma.-on conduisit Eléanor ve rs 
un siég« auprès d e l à fenêtre, où plu­
s ieurs ouvrages de fantaisie et deux ou 
trois livres ouver ts , t raînant parmi de la 
soie en échevaux, de la laine de Berlin 
et des morceaux de broderie , révélaient 
les habitudes de la jeune fille. 

« Voulez-vous qu 'on apporte vos af­
faires ici ? dit-elle, ou bien dois-je vous 
montrer votre chambre tout de s u i t e ? 
C'est la chambre bleue, à côté de la 
mienne. Il a entre les deuxappar tements 
une porte de communication, de sorte 
que nous pourrons causer toutes les 
fois que cela nous pla i ra . Vous avez 
sans doute grand besoin de p r end re 
quelque chose après votre voyage. Fau t -
il que je sonne pour vous faire appor ter 
des gâteaux et du vin, ou bien at­
tendrons-nous l 'heure du thé ? Nous 
prenons toujours le thé à sept heures , et 
nous dînons de bonne heure ; ce n 'est 
pas comme M. Monekton, qui a chaque 
soir un g rand dîner qu 'on lui sert t r ès -
tard . » 

L 'homme de loi soupira. 
« Il est parfois un peu tr iste, mon. 

dîner , miss Mason, dit-il g r a v e m e n t ; 
mais vous me rappelez que j ' a r r ivera i à 
peine à temps; ma lemme de charge ar 
fait beaucoup do mauvais sang quan,t 

toisson «si trop cuit. • 
M montrai 
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